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LA ZEANE, 3 Oelnjre. 


Ta nouvelle ‚ publice par la Gazette d' Arnhem dans le N* du 
ter oetobre, sur la foi d'une tettre Gerite de La Have, le 28 sep- 
tembre dernier et expédièe après l'heure de la poste, que la 
veille, des tronbles assez sérieux aarnienteu lieu de nouveau à 
Delft et que la populaece anrait brise les earreanx de plusicurs 
maisons partienlières, est complètement fausse. Nous pouvons 
donner |'assnranee que depuis lesdésordres qui avaient en Heu 
dans cette ville, Te hindi, 22 septembre, le repos et la tran- 
quillité publique n'y ont point été troub!és. . 

Le Nieuwe Rotterdamsche Courant adresse la même réfatation 
au Handelsbladqui avaitannoneê que des désordres avaient eu 
lieu à Utrecht, dans la nuit du 28 au 29 septembre dernier. 

Da reste, tes nouvelles quiarrivent ici de diverses contrêes 
de l'Europe sur la situation de la réeolte des fruits de la terre, 
contribuent eflicacement de jour en jour à calmer les vives 
inquiétudes quo lon avait eongues; dejà elles exercent une 
salutaire influence dans nos provinees sur les prix de la plupart 
des denróes. A Tilboarg , par exemple, au marche de vend redt 
dernier, le prix moyen du seigle avait baissé de fl. 1.50, eelui 
du sarrasin de 90 eents par rasière, comparativement aux prix 
précédents, et la rasière de porames de terre avait éprouvè une 
diminution de 50 eents. Les quantités de pommes de terre ré- 
coltécs répondent, à Tilbourg, maisun peu moins favorable- 
ment dans les autres endroits da Brabant-Septentrional, aux 
espérances que l'on avait congues; quant à la qualité ct au 
goût de cette denréc, ils se sont sensiblement améliorés depuis 
quinzejours, mais la diflérence restera toujours fort sensible 
avec les qualités obtenues les années précédentes. 





Une lettre particulière, datée de Rio-Janeiro, 25 juillet 
dernier, contient les détails suivants: 

«Le 21 dece mois, la frégate Jason est arrivée ici, après 
une heurcuse traversóe de quaranto six jours. S. Exc. le gou- 
verneur-général, I'état-major et V'óquipage, étaient tous en 
parfaite santé. 

Le 23 de ce mois, il y avait fête à la cour; empereur accor- 
dait audience ce jour-là. A cette occasion, S, Exc. le gouver- 
neur-génóral a présenté à S. M. L. l'état-major du Jason. 

Ul nous fandra sans doute rester ici quinze jours ou trois se- 
maines avant de pouvoir continuer notre voyage pour Batavia ; 
ce sera seulement vers la mi-octobre, et pent-Òtre même dans 
les premiers jours de novembre, que nous serons rendus à 
notre destination. 

La convention du 29 mai conclue entre \'Angleterre et la 
France, d' établir une croisière de vingt-six vaisseaux de guerre 
le long des côtes de l' Afriqne pour empêcher la traite des nò- 
gres, n'a pas été lue avec plaisir à Rio-Janeiro, où l'emploi 
des esclaves est jngé de toute nécessité pour la culture. On 
voit dans ce traité une nouvelle preuve du système des Anglais 
Pour faire fleurir leurs colonies au dêtriment des autres colo- 
nies, et on considère l'adhésion de la France à cette conven- 
tion, comme inspirée d'une côté par un intérêt politique et 
de l'autre, dans le but de conserver la paix. » 


EE 


M. Den Tex, professeur de droit des gens, de droit naturel et 
d' économie politique, prononcera jeudi prochain, 9 de ce mois, 
À midi, dans la grande-salle de l' Athénée, un discours latin, à 
Yoecasion da 25me anniversaire de son professorat à l' Athénée 
illustre, 


ECE ne 





La magistrature du royaume vient d'essuyer de nouveau une 
perte fort sensible par la mort subite de M. de Bordes, procu- 





DEUXIÈNE VOLUME. 
Vv, 
L'antre de la Hionuc. 


C'était encore la nuit; e°était celle qui avait suivi le moment de délivrance 
de Charles ct son changement de prison. Amab avait pénétré dans le pare, 
Comme la première fois; mais ce soir là il avait traversé sans la moindre ap- 
Préhension. A cette heure, il était an-dessus de tous les dangers N’avait-il 
Pas vaincu la veille les scrupules de Lúona?… Le malheurcus, it appelait eeta 

©8 serupules £… Ne l'avait-il pas persuadée, du moins le eroyait-il, que Pa- 

9Ur oublie tout et parttonne tout, et alors ne Ini avait-elle pas dit: « Venez, 
zet vous m'aecordez la seule preuve d'armour que je vous demanderai jamais, 
© w'aurai plus peur… » 

Semblait qae Victor dût connaître assez Léona pour trembler devant voe 
hijgille restriction ; mais Amab maccordait pasaux femmes, en réalitë, La 
vait ik Partie des prétentions qu'elles montrent dans leurs paroles. Il résol- 
u Rn de difficultés avee ge mot banual Ks Ce sont des phrases. » 
doend” être prémuni contre elles parce qu?il se disait queles trois quarts 
Quetteri, somédic, Il avait pris tous les refus de Léana pour un bebe hep de Se 
Maure ee elle avait häte de faire tombcr. Tout cela, pour lat, „était qu u 
ort Oale: ie RoN parce qu'il soupgonnait la fausseté, il se in 
Hous raps de ausseté, suns sc douter de la profondeur de sos caleuls. Ceci 

ik le une anecdote qui nous vient en ligne droite de Rome. nt 
ambinelie id qui avait raillé une eourlisane disait en riant: € En 
NN mibsente ik a me prouver qu NG mavait ren perdu ame pende seule 
8 Gille m'a pa, ket sa main ornée d un magnifique diamant. iEélas: la en 
komme et A ae le diamant Etait fur. » Huit jours uprés, le jeune 
Pour qui Pap nroehait ir de on elit, car e'était nu poison norse 
‚Mous sert ht moe ai be lèvres. Crest peut-être là uu contes st c'en cst un, 
abri de tout dl in rede par Une image, eemment Amub se erovait à 
‘ent pour Ini bie de il soupconnaibune comódie qui, malheureuse- 

iclors'imasinait : a aut bien plas terrible qu'il ne peusait. 
voer avee une coquette du Grumase. Cependant Léona 
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Jourualde Lu Huys, d'hier. 
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reur-gênéral près la Hante-Cour de justice des Pays-Bas. Ce 
digne fonctionnaire, quia fourni avec une três-grande distinc- 
tion une longue carrière dans Vordre judiciaire du pays, est dé- 
eéde ee marin à Väge de 73 ans, après une muladie de quelqnes 
heures seulement, 
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Dans la soirée musicale donnée hier à notre Théätre-Royal- 
Frangais, M, Ponchard a reen de notre publie attiré par Ta 
grande rêputatian de l'artiste, accueil dû à un aussi bean ta- | 
lent, L'effet produit par l’é ninent chanteur, s'est traduit par 
les bravos ot les apjtaudissemenis de toute ta salle. Dans l'exé- 
eution des morceaux qu'il a chantés, tous parfaitement bien 
choisis, chacun s'est plu à admirer cette. supériorité de mé- 
thode, cette pureté de goût, cette perfection d'accentuation ct 
cette expressionsi vive, sì bien sentie, qui ont toujours été les 
qualités distinetives du talent de M. Ponchard, comme acteur 
Iyrigue, et Font placé ponr l'enseignement masical au rang des 
premiers professeurs de chant de l'epoque. Le rondo du Deser- 
teur: Je ne déserterai jamais, chante avec un goùt, un esprit et 
une verve admirables, a été bissé et convert des bravas enthon- 
siastes de toute la salle. C'était le dernier morceaa du concert, 
te chant d'adieu, et il Fallait bien que le regret de voir finir si- 
tÔt un plaisir vivement senti s'exprimât par des transports 
longtemps prolongés. Il n’appartient qu'aax grands artistes de 
faire éprouverde pareilles sensations et de pareils regrets. Cese- 
rait repondre au désir unanime da publie qne de lui ménager 
Vagréable surprise d'entendre M. Ponchard dans un second 
concert. 





L» saccês remporté par l'arinéc russe dans sa dernière expédi- f 
tion contre les montagnards du Caucase a été oontesté par beau- 
coup de journaux frangais. Le Journal des Débats avait public 
une correspondance du Caucase, qui changeait en échec le 
trivmphe remportè par les Russes. Nous avons da théâtre de la 
guerre des nouvelles qui ne laissent ancun doute sur l'issue 
heurense de l'expédition. 

Après que l'armée se fat remise des fatigaesde la première 
période de la campagne,on cominenga les préparatifs nécessai- 
res poûr uno nouvelle expédition. Le gónéral Schwarz a rem- 

orté une nouvelle victoire sur les montagnards dans un combat 
fivré le 11 août, et dans lequel les Russes ont poursuivi lesen- 
nemis jusque dans leurs demeures aprês les avoir chassés de 
quatre diffèrentes positions. 





Tous les journaux de Londres s'occupent aujourd'hui du 
meeting de Thurles et du rôveil de l'agitation du rappelen Ir- 
lande, dont eette démonstration semble avoir été le signal. Le 
Times déplore que sir Robert Peel se trouve tout aussi em- 
barrassé aujourd’huiqu'il ya six mois par les affaires d' Irlande. 
Il lecompare à un módecin qui fait essai sar essai, expérience 
sur expêrience, pour venir à bout d’un mal qu'il vent guérir, 
mais qui ne peut y parvenir. Le Times, avee ce ton sceptique et 
narguaois qu'affecte souvent ee jaurnal, plaisante à la fois sir 
Robert Peel et M. O'Connell, les orangistes et les repealers, et le 
ministère par-dessus le marché, 

Le Morning- Post voit dans Vattitude menagante que vient de 
prendre M. O’Gonnell un effet des concessions faites par le gon- 
vernement. Voilà comment les repealers répondent aux prêten- 
dues mesures de conciliation adoptées par le cabinet. 

Le Standard attènue importance du meeting quant au 
nombre des individes qui y assistaient. Quant au bat, ilest à 
ses yeux tout aussi séditieux que celui des meetings de 1843, Le 
journal ministériel répète les eonseils qu’il a donnós à M. 
O'Connell. Le gouvernement de sìr Robert Peel, dit-il en ter- 
minant, ne s'endort pas sur les affaires de I'Irtande et nous 
peuvons nous fier à lui, quelque ligne qne suivent les repealers. 
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Pavait bien averti, mais la vanité Pavcuglait… It entra léger, pimpant, joyeux 
dans la villa. il mouta rapidement tescatier, il traversa le salon, la biblio- 
thèque, entra dans lu chambre accoutumge; Léona n’y était pas. Il vit une 
porte ouverte, il y pénötra, et ge trouva dans un bondoir, bas, sombre, mysté- 
rieux, tendu de velours noir à ornemens éclataus. Malpré sa joycuse disposi- 
tion, ce boudoir lui parut lugubere; ta porte par laqaelte il était entré sc fer- 
ma derrière lui, et il se trouva face à face avec Léona, 

Quoi qu'on dise de la coquctterie des Francaises, elle est de beaucoup au 
dessous de celle des femmes de Orient, Ees belles dames de uotre religion et 
de notre sociétérègnent trop par le eczur et par Pesprit pour avoir ce culte de 
leur beauté, que lui rendent les femmes esclaves, commeà la seule force 
dont elles puissent se servir. L'art infini avec lequel elles allanguissent leurs 
veux, font briller leur regard et éclater leur sonrire, ce pinccau qui achève 
ie soureil et qui étend la paupière, ees eaux qui parfument les cheveux, qui 
teiguant les ongles de rose; ces poudres qut satinreut la peau et qui font courir 
les veines bleues sur son Gelatante blancheur: tout cela est abandonné chez { 
nousaux filles de théâtre et aux vieiltes folles qui tiennent ferme à leur jeu- 
nesse ou plutôt à la jeunesse des beaux garcons. 

S1 Léona eût eu besoin de tous ces apprrvils pour être bellie, elle les eùt em- 
ploves; elle connaissait trop bien la vie pour ue pas savoir yas ha plupart des 
hommes tiennent plas à ce qu'on paraît qu'à ee qu'on est. Muis à pact les par- 
fums, à part cette atmosphère qui fait respirer Pivresse, elle n’avait emprunté 
à POrient qus te costume qu'elle portutt. 4 

Mille fois plus diseret que notre costume européen, il n'aceuse aucune beau- 
té, mais il les laisse deviner tontes; il cache tout, mais il ne detormne rien. Nous 
ne voalons pas peindre le visage superbe de Leona, sa taille flexible ct impo- 
sante, ses pieds uus et blanes, ses mains d'icorre. Paruri toute cette svie, cet 
or, cette gaze, qui Venveloppaient sans Phabitter, une chose était remarquable 
dans ce costume, c'était son exactitudt.. extetitude quelle avait eru devoir 
pousser jusqu'à glisser dans sa ceinture ui polguard dont te manche s’écha p- 
pait d'un flot de soie, comme une menace des lèvres roses d'une sultanc. 

En La voyant, Amaub se mit à genoux devantelle. Heut le bon esprit de pen- 
ser qu’il devait étre fort laid en costume d'élégant parisien prös de cette feusine 
qu'il trouvait si maguiliguement belle. et il le lui dit. Il ta remercia de cette 
éelatante parure. 

—Oumi, répondit-etle, j'aime ma beauté et je la fais fa plus belfe que je peux, 
pour ceux que j'atme.… Nest-ee pus wr don dueiel? Nraimez-vous pas votre 
génie, et ne vous croiriez-vous pus indigne de avoir recu de Dieu, si vous ne 
te placiez sar le piëdestal le plus haut que vous pourrez lui élever ? 

— Gest un autel qu'il faut à votre beauté, Leona, ponr qu'on puisse vous 
adoreräà genoux… 


Oe Année. 








BUREAU DE LA RÉDACTION, 
‚âLa Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegrucht( Noordzijd. 
BUREAU POUR L'ABONNEMENT ET bäô. 

ANNORCES, ’ 
Chez M. Van Weelden, librairo, 
…_ Spui, à La Have. ‚ 
Les lettres et paquetsdoivent être 
envoyés à la direction francs de port 


Nous croyons, et nos lecteurs peuvent ajouter foi à cette opi- 
nion, que si |'incendiaire CL. O'Connell) continne, la première 


mesure qui sera prise, sera prompte, Energique et decisive (short, 
sharp and decisive). 
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Congrès industriel à Carlseuhe. 


Nous avons publié tous les renseignements qui nous sont par- 
venus sur le congrês qui a lien en ce moment à Carlsruhe, nous 
eroyous que les dêtails snivants, que nous empruntons à ur: 
jeurnal de Paris, seront également tus avec intérêt 1 


Íl n'a rien trauspiré jusqu'ici dee débats de l'assemblée du Zollverein, et 
c'est à tort que des journaux out préteudu informer le publie de ce qut s'y 
passait. On ne sait rien d’officiet jusqu’à présent. Cependant, on peut se faire 
une idée des dispositions actuelles de PAllemagne par le résultats du congrês 
industriel de Carlsrahe : cette réunión, qui date déjà de plusieurs années, ost 
composée de soixante-quatre des plus riches manufactùriers de Allemagne, 
distingués parleur intelligence, possesseurs d'ininenses capitäux ef comp- 
tant leurs ouvriers par milliers, Leur but, en s’assemblant, est d'examiner ies 
vices de l'association douanière ct les modifications qu’il serait nécessaire d’ 
apporter. Les proecës-verbaux de ce congrès viennent d'être puhlida; ils öëïrent 
de Pimportance eu ce qu’ils manifestent l'opiniou da la grande industrie sou - 
chant le Zollverein, opinion qui ne s’était jamais déclarée d'une mauiërg plus 
vive et plas trauchte. j 

En voici quelques estraits: 

Le président, ML, Wetter-Koechlin, a développé, dans un discours, t'argen- 
ce ou se trouve le gouvernement da Zollverein d'adopter un tecif prateosanr 
contre les fils „les fers et plusieurs autres objets d'importation &rangère. It 
cite, pour la combattre , l'étrange théorie récemment présentée en faveur de 
Fabaissernent de la tazo actuele sur les fils (2 (halers — 31. 75 par 50 kil), 
consistant ù onvrir la route de l'Allemague auz fils qui péaêtrent par contrg- 
bandeen Ruesie et en Autriche; transit qui donnerait aux douaaes du Zollve- 
rein un bénéfice de 2 thalers par 50 kil. 8 

Le résultat, ojoute l'honorable président , serait d'inonder l'Allemagne 
d'une importation exubérante doat quelques perceltes seulement s'éaoule- 
raient chez les États voisins, sans autre compenaation qu'une recette minime. 
Si Las calcule d'après les importations des aandes 1841, 42 et 43, il entrerait 
pendant quinze ans, en lin, soie, laine, coton, pour 998,583,000 florins t 
567,398,000 représentent le salaire des oet (97,806,500 par hel Cen 
done principalement sur les classes panvres et laborieuses que retomberait fo 
fardeau de cette redoutable coneuereace. M. Wetter-Keschlin sjeute que 1's- 
bolition des taxes sur le cotou brut, combinde avaa les mgsnsisteprisep par 
miaistêre anglais pour diminuce le prix des céréaten ‚ permettrons seg, 
cantsde la Grande-Bretagne de led ‘te encore à meilleur marek. La erdation 
de 60 ftlatures nouvelles, ea Angleterre, confirme ces craintes, - 

Les seules reprásailles à redouter dela part de l'Angteterre oaatre 1'éts- 
blissement d'un tarif protectear plus éteré en Allemagne, se boraocoat, dane 
les circonstances actuelles, à la fondation, en Allemagne wâmg, de fikatures 
anglaises. On en connuît déjà un exemple dans la personage d'un: geead menu. 
facturier de Manchester, qui est venu établir à Engelakir ‚ prêa 
en 1845, une filature de Él simple et rotors, Sit a peu rend Janas gent. 
il ne faut attribuer cet insucoès qu’à la longueur de l'apprentissage augquet il 
fautsoumettre la population. Ces tentatives, qui doivent être imitées par 
d'autres fubricants anglais, sont plutôtavantageuses, puisqu'en définitive el- 
les apportent dans le pays des capitaus ct du travail, consóquemmeut uue plus 
grande somme de bien-être, 

„ L'orateur conclut par le voeu d'une augmentation de tarif sur les fers an- 
glais, inférieurs en qualité d'ailleurs, ajoute-t-il, aux fers allemands. . 

M. Beeekliug,du conseil supérieur des mines à Saarbruck,défend l'iudustrlie 
contre cette accusation généralement répandue, qu'elle aceroît la niisère et se 
trouve en opposition avec les intérêts de agriculture. NI répond aux vagnes 
apologies de la vie des champs, en citant une vieille ordounance de la provin- 
ce de Brandebourg, qui prescrit de donner aux cultivateurs de la viande trois 
fois par an, tandis que les ouvriers des fabriques rhénanes en mangent aujour- 
d'hui une ou deux fois par jour. 

M. Weigl dévelappe les principes sur lesquels doit être basé un systéme de 
douane etlesrésume par ces mots: protection du travail. Il désigne aussi 
comme erronée la classification économique qui partage la sociëté en con- 
sommateurs et en producteurs. Tout le monde, dit-il, est en même temps con- 
sommateur et producteur, sauf l'infiniment petite fraction des oisifs. L'ora- 
teur blâme le mode de prélèvement de l'impôt du Zollverein, presque göné- 
ralement basé sur le poids des denrées. Ainsi la douane cote à 50 thaters le 
quintal (50 kilog.) les tissus de colon quels qu’ils soient, sans égard à la. diffé- 
tence de qualité, d’ou il résulte que la protection s'exerce dans Une propor- 
tion beaucoup plus faible pour les fabrio ints nationaux des qualités supérieu- 
res, et que lu taxe u'atteint que d'une manière très-inégale Pimportation 
étrangòre, sous le double rapport de la quantité et de la valeur des tissus in- 
troduits. 3 

On a émis aussi dans le congrès, le voeu déjà souvent röpété d'une réforme 


Deet 





— J'accepte la méthaphore, dit Léona en souriant; je Paccepte toute vieille 
et tout usée qu'elle soit, et je la veux continuer pour voir sì à nous deux nous 
pourrorts faire sortir quelque chose de nouveau. Voyons, monsieur, êtes-vous 
de ma religion ? 

— Je suis de Ía religion de l'amour… 

— Le Dieu des chrétiens ne regoit pas partout les mêmes hommages, dit 
Léona ; les enfans de Mahomet sont divisús entr’euz; et les croyans de l'amour 
ne lui rendent pas tous le même culte, 

Nn Instruisez-moi done, répondit Amab; car je n’ai encore, moi, que la re- 
ligion naïve de l'enfant qui prie le Tout-Puissant sans savoir de quel mom on 
Pappelle, 

— Eh bien! dit Léona en attachant sur Victor ses yeux à meitié elos, étes- 
vous de ceux qui dounent à l'amour les heures perdues de leur ezistence, qui 
lut fant sa part dans les occupations de la vie, comme cet usurier de Gil Blas 
qui écoutait la messe de onze heures à midi, et qui éeorchait ses cliens de midi 
à quatre heures; genus d'ordre et de probité qut ne voleut rien à Pimour pour 
leur affaires, et quius prennent rien a lenrs affaires pour amour. 

— Appelez-vous cela, dit Amaben souriant, des gens amoureux? 

— Mon ami, dit Leona, ces gens-lä sont amonreux coumie la plupart des 
bourgeoisde la France sont dévòts. 

— Eh bien! je répudie cette religion; jen'en veux pus . 

— Etes-vous alors de ceux pour qui l'amour est un joyeux pässe-temps, uni 
assaisonnement qui les mène au festin où à Vivresse, de ceux qui eélèbrent 
leur dieu dans des chansons à botre, qui lni donnent pour prêtresses des bsc- 
chantes, elqjtn mettent sa statue sur une toune ou la promênent sur uu char 
de vendauge? … 

— Ah! Léona, dit Vietor, me prenez-vouis pour uu chansonnier ou pour uu 
comnris-voyageur ? 

— Eh bien! reprit Leona, laissons de eôté des vilenies, et Matntenunt, ré- 
ponds z moi franehement : votre amour est-il de ceus qui cherchent chez une 
feumue, V'éelat, la beauté, Pesprit, pour se parer fièrcment de leur conquête, 
qui Painent bien plas de Pamour quelle iuspire, {ue de celui qu'ils éprou- 
vent; qui estiment, non pas au bonbeur qu'elle leur donne, muis à Penvie 
qu’ils excitent ? , EN 

Amab n'húsita pas à répondre, ct cépendant sa voix s'altéra, car il y avait 
en lui un peu de cet amour dont Léona venait de lui parler, 

== Non, dit-il ; ta vanité d'un pareil trionphe n'appartient qu'aux hommes 
qui ne peuvent pas obtenir d'autres couronnes, el je uvestime plus haut que 
cela. . 

— [ly a aussi, dit Léona, une autre vanité; il ya des gens qui aiment une 
femme comme on aime un beau meuble, une bellé Mäïson, ou pour mieu 


"dans la législation commereiale, spécialemt en égard aux lettres de change. 
Trente-huit états sont régis par 56 jurisprudences différentes. Il serait temps 
que b'Allemague sortît de co chaos, reste des siòcles de barbarie, qui ne sert 
qu'à entraver la marche des affaires. . Sn 

En résumé, le langnge des membres du congres est empreint d'une amerlu- 
sne ef d'ùne vistence autguelles- on west point accoutumé en Allemagne. u 
porte un caractère d'opposition très-déeidé. Le Zollverein, tout bien ezaui- 

__né, ne paraît pas avoir produit les effets qu'on en attendait; c'est au point que 

“Ja masse industrielle des étate du Midi prétend s'en aéparer et se suflire à elle- 
même pour former une uwion douaniëre indépendante, même quand Autri- 
cha rafuserait. d'en faire partie. ea 

‘La peusée qui so reproduit le plus fréguemment dans la discussion da con- 

_ grâs, est le. vara unanime de remettre la direction des affaires du Zollverein 
à Autriche, de préférence à la Prusse, Ce mouvement de réactiou contre Vin- 

"-flagnce de ce dernier royaumo, parait se répandre de plus en plus eu Allema- 

- gne; il est frartagé par les honimes de progrês comme par les conser valeurs, 

‚ par les protestants comine par les catholiqnes; son caractère u'est dona ui po- 

“ Fitique, 1 teligionx, c'est une réaction purement économique, L'idée de la 
grande ütiion germanique espère trouver un appui plus solide et plus national 
dans l'Autriche que dans la Prusse qui, située plusau nord, est davantage ac- 

“ecsdibleà Pitnportation deë produitsot des idées de l'Angleterre. : 

“Si l'on rapproche de cos térooignages peu sympathiqucs, l'attitude circon- 
"_specte des populations allemandes, tors du voyage de la Reine Victoria, qui a 
“fait dire iromiquenment aax journaus anglais, que les Allemauds l'avaient re- 

gue les mains dans leure poches, ne sungeant qu'à leur boutique, lorsqu'il 
s'agissait d'une visite de politessé; Ta maunifestation par laquelle on a répondu 

‚au den de la Reine, d'une somme de 3,500 thalers, destinde à la construction 

— de lu cathédrete de Cologne, par uue souscription ouverte aussitót, daus le but 
‘de tendre une valeur égale aus établissernentsde bienfsisanco de Londres, 
Sgoudoription qui a été arrêtée d'autorité parle Roi de Prusso; si l'on rap- 
“pröche, disows:nous,-ces divers syn ptômes péu équivoques de-défiance, on se 
"_conváigerà que l'Allemagne a les yeuz.ouverta aur ses intórêts et qu'elle eat 
_deteriminde à les défondre contre toutes les tentatives de l'Angleterre, quêl- 
“que détournées qu’ellas puissent être. L'opiuion a pris depuis pou nn élau si 
_éuergique do autre bord da Rhin, qu'il est probable que l'autorité gouver- 
“_mementule demeurera impuissaate devant elle; et tout porte àcruire que la 
ecoostitutioa du Zollverein. subira prachaineinent des modifications destinées 

‘à gppeser une barrière pluseficace à l'invasion de la production ivdustrieile 

“ hritannique, 





et REDES Vit os EN nr : 
_ “Nauvenons d'apprendre, dit la Gazette de Cologne, que les 
-gouvernements da Zollverein se sont mis en rapport sur la ques- 
tion'de savoir si el jusqu'àqael point il paraît convenable ct 
nécessaire de prohiber ou de limiter l'exportation des grains et 
"” despommes de terre. La rócolte des grains, nun satisfaisantesur 
3 bierdas points, te mangne compict de celie des pounnes de terre 
datis ijdertyuds óöntrêes, Vexportation extrêmement considéra-: 
lede ces praduits et \'élévation de prix qui en rósulte, ont en- 
'gagê-à un examen approfondi de eetie-importante qnestron. On 
-etbit.qne feeongrèsdonanierenest saisì, 

Mais, si on ne peut pas parvenir à uac résolution commune, il 
=tenfgga loisible à chaque étaten particulier d'adopter seul, ou 
… de aameert avec ses voisins, des mesures restrictives de ce genre. 
 Mwidieis'élève la q jrestion. de savoir si un état du Zolfverein 
> pouerattprdpiliek Risi f'éxpiortatien do ges produits dans hes au- 
7 três, yiestion qr, st elle est rêsolne négativement, comine il 
- s'y aguêse àên dduter, Entraîne cette conséqiténce qu'on ne 
tapeut proeôder dans cette affaire que par des mesúres commu- 
e Wes, phrpe“qii”aatrement les rèstpictions qu'adopteraient cer- 
e Aaïns clats, particalièrement-ceux.da centre, manquerdiont en-_ 
te khÔnement leur-but dans la plupart des cas. 
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wei B ol meere or brut oet tiek et 
: Anstractien. publique en Espagne. — 
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ze | 
vr gjoökdat afietel do Wadridpuliean &beret rayat-aur 1°3ne- * 
‘ strnaslan. publique, Le plan des éludes quenous avons ezamniné 
» sapidement, ne nons a fart’ thôrfterqud des ‘éloges : il satisfera 
végnlèment tóttes lés-piéfsqines versöes dans cesmatières, Voici 
siduellës sont Ies bases de ce décret : EEEN a 
„ca b\enseigncment, dans Tesêtablisserhents d'fristrirefton publi- 
* „que du-Feyartihe, eökijprönd ùätre lisse d'études: 
19 Brdsgigderignl âptoudaire ;, 2? òtüdes apéciales, L'ensoir 
kr gremenserondakre.nst lu-egotinuation del’ instruction, priniadre 
: êlöreputaire-eumplòte, et seditist en enseignenient dtdindatdire 
qu darère! itn dal) “ét en etiséignérnent: cómplómentaire, 
qúi tod prtiilra dex sections de lettres et de saipnces, dant es | 
> gragrnmmes seront distribuês: dans les susdites années. Góten- 
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de jurisprudenee et de pharmacie, les cours se feront en une 
année; et en deux pour la phitosophie et la médecine, Les 
êtudes spéciales seront suivies par ceux qui se destinent à des 
carrières et à des professions qui ne se trouvent pas soumises à 
la réception de grades académiques. L'année académique 
coummencera le Ter octobre et finira le 15 juin. Les exantens se- 
ront gênéraux, et il sera accordé aux meilleurs élèves des prix 
qui seront dèterminês par les réglemens. Dans les provinces il 
y aura des institutions d'enseignement secondaire aux frais du 
gouvernement, Il sera eréé, à Madrid ou dans les environs, un 
collóge royal avec des êlèves internes. Sont eonservós les uni- 
versités de Barcelone, Grenade, Madrid, Orrédo, Salamanque, 
Santiago, Sésille, Valence, Valladolid et Saragosse ; celles des 
Canaries, de Haesca ct de Tolède seront converties en institu- 
tions d'enseignement secondaire. Les universités de Madrid, 
Aviado, Seville, Valladolid et Sarragosse auront des facultés de 
théologie ; eelles de Madrid, Barcelone, Santiago, Valence et 
Cadix auront des facultês de mêdeeine. La pharmacie sera en- 
seignèe à Madrid et à Barcelone. C'est à Madrid seulement que 
le grade de docteur pourra être confêró et que devront se laire 
los etudes y relatives. Les ótablissements particuliers d'ensei- 
gement secondaire seront divisés en trois classes. 

Les professcurs des êtablissements publics seront divisés en 
rêgents et en professeurs de trois degrós, rôtribuês proportion- 
nelleinent. Les traitements: de® maîtres dienseigpement secon- 
daire seront de. 6,090 à 12,000 réauyx, ceux des maitres de pro- 
mière classe seront de 12,090 à 18,000 roaux avec augmenta-; 
lion de 4,000 réaux pour la chaire de deuxième degré et de: 
8,000 réaux pour Ja: ohaine-du plus haut degré. Dans Madrid, 
tont professeur jouird d'un supplément de 4,000 réaux. Le 
gouvernement consacrera une somme de 6,000 réaut à l'entre- 
tien d'un certain nombre de jeunes gens destinós à fournir des 
professeurs spéciaux aux institutions. [1 y aera un conseil d'ins- 
truetion publique. Les rectours des universitós seront nommés 
par le roi, A la tâte de chaque faculté il y aura un doyen-nom- 
iné par le roi sur la proposition du recteur. Les assemblées des 
facultós. seront composées des professours respeetifs; H'assem- 
blèe générale.sera composée des dooteurs de toutes les facultés 
rósidant dans Ìa localité où se trouvera |’ université; elle sera 
convognée par les recteurs pour les. actes solennels et pour les 
autres cas próvus par les réglements. Il y aura dans chaque 


| universitó un conseil de discipline, un secrétaire général et un 


secrêtaire particulier dans chacune des facultés. Il y aura. à 
Madrid uné jente: de‘tentralisation de fonds. Le gouvernembönt 
publiera, les féglemens nöcessaires à Fetécution' de ce plan. 
Nous oxtrayóns du tappört relatif au plan d'étades ei-dessus, 
les paragraphessaîvants: 

Le projet 'étabtit:quet'étude dulatin ne sera point interrom- 
pue pendant toute là durbe de l'enseignement speondaire, et 


qu'on fera marcher en même temps l'étudede Ia fangue mater- 
nelle, qui sera'puissamment idée par les connaissanets da la-; 


tin.Cette ótuúde; distnibnée dans un plas grand nombre d'aninóes, 


} sera: moins pónibte, phús'tenté'à fu'vófitó, uiais plas étendae er 
-_j-plus solide, et trissánt Ie:temps,: abeessdire poúr s dcoper Ap 


‚| fois de toutes les études qhf doivent être Suiviesen dême tem 


Lu-premidre de ces túdes, si l'ón eorigidère ce qu'ezige ‘urie 


meet de la religion catholiqne ; car.gans la religion, tous les ef- 


forts que l'on fera pour cultiver K'intelligesce: de |’ hamme se- j 


rynt.inutiles, On devra y ojouter la connaissance du globe sur 


raisonnement et du calcul, et les règles de V'éloquence, tant.en 
prose qu'en vers. Tellesagnt.las matières dont | étude est pres- 
erite, en les reafermant.toutefois dans les. limites convenables; 
car si, da cette manière, elles n'excèdent pas la capaaitó des jeu- 


ries gèns et sont comprises dans A'iatervalle de temps que l'on | 


peut consacrer à Jeurensgignement, olles deviendraient en les 


seigneatent tonstitee la faculté de philosophie, dans laqúelte il | poussant plus loi un fardeau insupportable, Nous remarguons 


‚yuurá des degrés acadöimigues comme dâns les hautes facultés, | qrie dans Ja 3 et la 4“ année d'enseignement secondaire on ap- anc 
és Mi en …— | gue anglaise n'a pas seulement pour objet le libre commerce $ 
des grains, elle tend à propager lá doctrine plus góhörate de la £ 


he Deli 5 de Kante facùlté comprennent la.thöalogie, la juris- 
>_prag ence, fa médecineet la pharmaeie. Les cours de chacune de 
rees trois:premières sciences go. feront- en sept ans; le qüatriè- 
sie: ef: cinq ans; mais pour obtenir le grade de ficencië il fag= 
ra jüstiier de deux annêes de pratique, Dans toutes ces études, 
ál y aara le grade de bachelier et de licencië. 


J-hes études supórieures servent à obtenir le grade de doetear j ne du ministre de la guerre. Jaloax à l'excòs de la gluire natio- | 
£ dans les différentes faleuttés. Pour les carrières de thôologie, f nale et de la prospêrité des contribuables, il veut absolument 
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gëre. Ils Ti tettent des robes splendides, des parures de diamans, des châles 
‘de PInde, ils’tà promènent dans des voitures de swie ; ils ta chargent de den- 
_ teîfies, ils l'enconibrent de bijouz, ils étalcat sur elte, autour d’elle, la fastueu- 


prendra la laigue frangaise, 





€... 
ke keten Ê „Paris, Îer octobre. 
_ Dans son compte-rendu aax.élerteurs radicaux de Verneuil, 


5” Affaires de Franc 


‘M. Garnier-Pagès fait ane patriotique exeursion dans le domaf- ! 


parler, fit-elle en riant fout à fait, qui l’aiment comme onaime une belle éta | hypocrisie, L'amourque je veux, moi... 


Etle s’arrêta, et Victor reprit avec dédain ; 
— Quel est-il ? DE bg 
= À quai hon vousle dire? cela vous épouvamteruit, cela ne vous persua- 


„ se vanitó de leurs écus … et ils ont entendy lemot suprême de leur bonheur derait pas. On ne donae:k peranaue les senliinens qu’ou éprouve, ou ne refuit 


Jgrsqu'oa dit; M, B*** au M, A*** so ruïne pour Mme C***, 
’ "LÁmab röpondit avec ui Empressement dont la prudence Êt gourire Léona. 
"== Vous ue étodtics 'pasd’un pareil amour ; il ne peut ezister qu'à des con- 


“ ditians que je ne puis reinplir… Mais pourquoi toutes ces vainics dissertations de | offert. 


_ Pesprit P Est:ce union éceur que vous voulez cannaitre, est-ce l'amour que j'é- 
B atd Ee el î ee prenaut a main de Léona. Eh bien L…. c'est l'amour 
eaclave, amour qr donnesa vie, l'amour qui courbo la tête et qui prie. 
noi an eid aen hin doucerneut sa main des mains de Victor, 
— Gohitipt dver-Vvous dit P … de quelamonr avez-vous parlá? 
in berek ergs geì akéit, dit Amab d'une vois suppliante. 
Toujours je tous Ye hûre t * 
Léona parut faire unt violent elo: 
_outeur qu'ctle éprouvalt… ët elté ajoatn : 
= Et cet umourn’aura nl soupgons, ni, menace, ni jalousies P … 
— Jamais, dit Amab que nageait en pleliie séduction d'opéra-comique… 
"Na Et il n'aura ni reproches, hi vengeäncea >. 
— Nireproches, ui vergeances.…. 
— Malgrétout 
“en High tout. n 
… Léona s'êtuit doucement penchée vers Amab comme pane. lire plus avant 
dans son regard… son fraat était incling vers celai de Victor, Il voulut attirer 
cette bouche: parfumde dont il sentait Vhaleine le brûler, 
-— Kh! vòns ne m'uimez pas! s'écria Léona en repoussant brusqaement 
…Amab, et en se levant avec un geste de désespatr, 
-tArbab testa étourdi, comine un homme qui a monté degré à dégré l'échelte i 
gei deit al lister la ville qu'il assióge, et qui tout à coup eat brusqueweat 
‘Fenversë à cètht: pieds du sorminet auquel il allait toucher. Il éprouva nn cruel 
dépit. Cependant Léona marchait activement crispant ses mains, essuyarit 
Áesyeuz, poussant de prófonds gémiasemens ; il fallait bien dice an mot à cette ' 
inexplicable colère. 
— Quel ameur voutez-vous donc plus puissant que celui qui donne tout? 
rreprit Amáb avee uu sourire amer. Ees 


— L'amour que je veuz, Victor, répondit Léana avec hauteur, n'est paa un ment, reprit-elte du ton le plus vailleur et en faisant crier la soie desa ceintu-. 


„amour eaêlave…, soumis, \remblant, un pareil amourest une lâcheté ou uno 


le ceur de personne. Vous m'aiwmez comme vaus le pouvez, cela doit. me suffi- 


| re Le resto aat un rêve qu'il fout que j'oublie… 


— Ua rôve! dit Amab, oouxme indigaé qu'on eût pu rêver plas qu'il n'avait 
EE 5 : S 

Uu rire cre ef convulsif de Elone-répoadit d'abord à Victor; puis elle se 
plagn devant lui, et le.mesurant d'uwteid dódaigneuz, battant le sol d'un pied, 
fcóarissante,alle tui dit d'une voix sèche et:insolonte ; 8 : 

— Ah! mon cher monsieur Amab, que je suia encore enfant el que je con= 
nais peu las bommes! °: 217 ' 

Ce qu'il y grait.de ornel et de. puissant dana Léona, e’étalent cos brusques 
chaagemens d'ezpression de physionomie, ces transitions de plein-saut d'ua 
sentiment à un antee, Bite. paraissait joyeuse, facile ;elte semblait se plaice à 
jouer avse les mots et les penaées, ot tout-à-coup un sombre regard, un regret 


surelle-mème pour ne pas céder à la } désespérú traverssiegt ce ciel serein et. riant, La folie de la passiou venait-elle 


à parler plus haut que ses déseapoics secrets, et oroyait-on la tenir enfin dans 
son détire , palpitante et épuisde., ua imòme iastant la voix mourante so rani+ 
mait dans la moguerie , et les frómissemens de la Advre s’achevaient dans los 
Couvulsions du rire. : 

Les dernières paroles de Léona „le ton dont elles avaient été dites ‚avaient 
confondu Amab; il se sentit le jouet d'une comúdie habitement jonsò, et son 
orgueil blessá parlant enfin plus haut que le désir, il pensa qu'il ótait seul avea 
cette femme , ct qu'il arrivé ur moment où Von peut oublier que la. faiblesse 
est uue protection. Aussi lui dit-il , d'un ton qu’il-n'avait jamuis osé riequer 
avec elle: E 

— Quoi , madame, vous dites que vous oounaissez peu les hommes : il en 
est uit cependaut qui a pa vous apprendre jusqu'où peut aller leur esclavago 
et leur détire.… Ei votre empire sur monsieur de Monsiou.. 

— Âh! fit Léona avee dégoût… 

Mais elle dousiua encoru ce nouveau sentiment et reprit d'un air dógagó: 

— Ce monsieur que je trouvais un sot, les connaît mieux que moi. Ce n'est 
pas supériorité assurómnont; c'est que V'humanité fait toujours la chance belle 
auzimbéciles qui la móprisont. 

„…= Ce monsieur vous a-t=il parló de moi? 

— De vous précisémeut ? jamais, répartit Léona da bout des lèvres. Seule- 


re sous ses ongles crispés, lorsqu'il me voyait w’enthousiaamer à la lecture 
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éducation parfaite, est cälle'de Ia mútnle, “dsdevoird de \’hom-' jet dans la Pekille, de Douat,journat légitimiste : *° 


| pour favoriser l'écautemeat de la productiönanglaise, qüi se 





retrancher quarante millions au moins da budget de la gnorre, 
e'est-à-diro qu'il tend à dósorganiser toute armée. Voilà bien : 
opposition avecsa próvoyance, sa profondeur de vues ct ses * 
économies ruineuses | Contiez donc à de tels gens l'avenir du 
pays. En peu de mois, la France serait bonleversóöe, ct l'ennemi | 
à ses portes! Ge qui étonne, c'est qu'il se rencontre des dupes 
peur écouter et applaudir ces prétendus éconornistes quiontte } 
front de se poser en hommes d'Etat et en sauveurs de la nation. 
Le Moniteur de U Armee fait bonne justice des absurdités dòbi- 
tées ave tant d'aplomb par le député de Verneail. 

«Pour trouver, dit ce journal, I'économie de quarante mil- 
lions sur les dépenses de la guerre que l’honorabie M. Garnier 
Pagès montre en expectative à ses commettants, il faudrait tout } 
simplement décimer nos régimen:s et porter le désordro dans 
notre organisation militaire, C'est là, nous lesavons, le rêve 
des éconumistes de l'opposition. Ils ne demanderaient pas mieux 
qu'on réduisit notre infanterie aux proportions des légions 
dêpartementales, après le licencieimnent de l'armée de la Loire, 
et qu'on laissât en Afrique le champ libre à Abd-el-Kader. 

Muis les bénévoles lecteurs des comptes-rendus de l'opposi- 
tion n'ont pas précisóment à l'endroit de l'armöe, les mömes 
arrière-pensèes que les journaux qui les mènent. Ils cruient 





qu'on peut avoir une bonne et forte armée en Afrique,debeaux : 
rêgiments dansl'intérieur, des garnisons productives pour les ' 


villes privées de dêbouchés et de commerce, touten rognant ' 


une bagatelle de 40 millions sur le budget de la gaerre ; tis 


s'imaginent sur la fui des óplucheurs de budgets que l'état-ma- 


jor, car c'est toujours à la tête de l'armòe que s’attaquel'esprit 


de parti, est une cause de ruine pour nos finances, et ils ne cal- 
eulent pas que tout le cadre d'activité de l'état-major gónáral 


‘y compris les maréchaux do France, ne coûte pas la 10° partie 


de cette éeonoynie de quarante millivns dont Ies coimnptes-ren- 
dus leurrent les électeurs, et que pour verser cent mille francs 
de la'solde des gönéraux sur les lignes de chemins de fer il fau- 
drait désorganiser vingt subdivisions, car tout n'est pas co; 
nomie dans les suppressions ; celles-ci ont à compter avec les 
soldes de non-activitd et les pensions deretraite. 
Selon M. Garnier-Pagès, nous demandons, nous'autres mili- 
taires, autant d'argent à la bourse dos contribables qa'à 1'é- 
poque où la France avait quatorze armèes à la frontière. L'ho- 
norable dèputô de Verneuil serait bien embarrassó, sì on le met- 
tait au dèfi d'administrer la preuve de son calcut. A cctte.épo- 
que de glorieuse et de sinistre mémoire, il n'y avait ni budget, 
ni tableau synoptique pour édifier lés représentants du'pays sar 
le bon emploi, jusqu'au dernier centime, jusqu'á là dernière 
ration des subsides mis à la disposition du département de la 


guerre, Ìl y avait certain chapitre, cêlui des réguisitions, qui 
souvent coûtait plus en huit jours, aux contribuables’ &” úiie 


commune, que |'impòt ne leur demaride' atijourd’ hài’'en dix ans 
pour l'entretien de l'átmóée, Ge qui doit ‘nous rassurer sur l'ä- 
venir de notré armée, c'est qud ceux qui voudraient tailler gur: 
elle par millions affectent envers l'Europe des allûres três-guêr- 


royantes, Ge serait uri inauváis moyen de se préparer à la” guèrro 


úüe de pousser à V'affiiblissement des forces vives du pays. 


Le collfge électoral.de Douai a choisi au second tour de seru- 
ue,.gandidat de |’ opposition gauche, Ou lit à ce st- 

Á ei 
« Les électeurs, au gortir du coliége, où le triamphe de l'opposition vendit : 


d'être proclamé, sont allés en masse offrir leurs félicitattons-à M. Cho:yuc, £ 
puis se sont présentés spontanémeut et avec la même unauimitéà lhôtèlde 5 


leqüel nous vivong, de ses principaus habitans, et des phêna- | M. Durand d'Elecourt,' afin de’ lui etprimèr teuf grätitude et: leaf udimfration j 


m@nes les plus remarqnables dela nature; l'histoire. du genre! 
humain, et spócialement celle da‚notre patrie; les élémens du 




























pour la oonduite pléine de désintéreisemónt et de: patriótisme dont #Ewenaït | 
de doriner des preuves dans cette journée mémorabie. » 5 : 


_ Le Journal des Débats, un peu dócoutenancé parl'électian à $ 
Douai du candidat de la gauche, s'abstient aujourd'hui dela # 
politique, Ll ne parlèque d/ une route à tablir dans les Pyrónóes $ 
et de Fagrandissernent de forraat des journaux anglais. É 
La Presse aussi, elle, módigcrement satisfaite da, triomphe # 
de la gauche à Douai, ne gort point, de la réserva qu'elle s'est £ 
imposée pendant la querdlle intérigure, de Voppositian selle £ 
s'occupe de la ligue anglaise contre la loi des céréales et de la. Â 
ligue allemande contre l' invasion des produits èträngers, Lali- & 


liberté du commerce et de l'industrie en toates'choses, (et cela } 


voit exclue à peu près des marches da continent. La liguë ulle- & 
mande, tout au rebours, cherche à accréditer le système pro- & 
tectenr de la production indigène : telleest, dit la Presse; laf 
tendance marquêe du Zollverein, a Á 


d’an livre, à aspect d'un tableau, et queje m'éoriais, dans l'estase de moni 
‘admiration : « Ah! que je voudrais connaître ces nobles gónies!- quette-amt 5 
ce doit être que celle qui trouveen sol de pareilles inspirations; » Gustaros: 
riait… et quand je m'irritaia de cette geîté ; « Si c'est une croyancoà laquelle 3 
vous tenez, me disait-il, restez toujours à distance de ces héros de votre ima MW 
gination ; ne les voyez jamais, vons-auriez.trop à perdre à jouer vas illusiont ik 
coutre la réalité, Celui-ci, qui s’ópuise à scalper les Gbres les plus tendres dóR 
eeeur humain pour dire le sccret de ses plus imperceptibies mouvemeuts, ct AE 
lui-là est un gros houte, qui mange hesucoup, qui rit à pleine gorge à trai 
vers des denis en rateau, et qui döposö sé hómmages aux pieds de quelqu* 
affreuse mar;torae bourgeuise, Telautre qui sòme los diamaks et les ‘titliont BE 
dans spe inventions dramatiques, eon. remoritrerait aux adininidtrateure de) 3E 
aaisses d'épaurgue. Si vous voyies quel caractère de cheval, quelle figure de RE 
cheval et quolies manières de palfrenier distinguant tel peintre qui a traduit 
dans uno plus pure idgalité les idéales Gyures des puêtas ulterands, vous volt. 
refuseriez à peuser que Dieu habillesi malle génie qu'il orde, Nou,’ L € 
ajoutait-il, ne demande jamais à les connaître, les vaniteusse’ font un 'ròlër $ 
tes habitos se cachent; mais aucun d'eux n'a en lui la: mittiëme partie-de è? ie à 
qu'il donue si libóralement auz autres, ane te © 

— Et les paroles que M.de Mourion disait gónéralemeat vous aver tronsé- Á 


enfin à qui les appliguer, n'est-ce pas, madame? dit Vietoravecunasoutde 9” £ 
löre.  & 

— Peut-être, dit Léona sèehement; maia celles-là ne sout pas eelled asi 3 
paurraiuut vous concerner, jd 

„— Vrainaut f. Et qug disait-il encore ce supérienr pliysiologiste ? Â 

— [1 me disait, monsieur, qu'il y a parmi vous autres des houmiss: quÏ fou kg 
de l'ainopr uae étude, d'une femme ua livre qui parle, qu'ils tradaisent ef 
qu'ils veudent. 8 Lee b 

—e Je ne suis pas un romancier, madume. 

— Vous, messicurs les. peintres, vous en faites un modèle qui poss. 

— Le cruyez- vous? vr Eet Kk 

— Ne me Vavez-voug pas dit vous-mäme? et lorsque j'ui-edsa7ó demo eind ï 
tser jalouge de cette belle Julie qui vous a inspiré votreohel-d'euvre, ebrhrerS il 
vez- vous pas dit qu'elle n'avait été pour vous’ qiesde: que Je suis peut- î 
auasi… moi, Un Bujet d'études. Nn 

— L'amour se distingue aisúment de Vadmiratton. 

— Oui, quand l'amour eziste 

— Doutez-vous du mien? 

=— Quelles preuves m'enavesvous donné? , E 

— Ai-jereculd dovant rien de ce que vous m'avez proposd ?. ter-® i 

— Vous y avez eu grand mérite en eTet: vous avez bien voulu mot á 





Le National montre Î'álection de Douai corame le résultat 
d'une véritable lutte politique. 


« Partout où les candidats ministériels ont passé, dit le Vationa, Pélectien 
° ba été une affaire de coin du feu, de fanrille; les choscs se sont domestique- 
‘ Ament arrangées entre parents ot amis. Partout, au contraire, vù fes influen- 
»oes politiques ont été sérieusement en lutte, ou bien, comme à Vendôme, le 
Beandidat conservateur a été contraint de passer par la porte de l'opposition, 
%ou bien, comme à Douai, le candidat de l'opposition l'a émporté de haute 
»lutte. » j 
— Il parait certain, dit la Presse, qu’ une nouvelle promotion 


pairs aura lieu très-prochainement. 


Nouvelles et faits divers. 


On éerit de Madrid, 25 septembre: 

La réunion des cortès retardée indèfinimerit est une in- 
fraction à la constitution, et entrainera de funestes consóquen- 
tes, Ce n'est point un esprit d'oppositiun puóéril et systóématique 
qui nous guide, mais un désir patriotique et sincère de voir 
s'ótablir franchement et loyalement le système reprösentatif 
dans notre pars. 1846 arrivera et les cortès n'auront pas votó 
Je budget, et ne pourront le voter dans quelques mois; mais 
comme le gouvernement aura besoin d'argent pour faire face à 
toutes les .nôcessités urgentes, il continuera à recouvrer les 
contributions, et-nous nous trouverons de nouveau dans ure 
position illègate que les évónements ne justifient point: 


Bourse de Madrid du 25 septembre. 

(Cours officiel). Áncune opération n'a eu lieu: 

— On écrit d’ Athènes, 20 septembre : 

La discussion sur le budget dans la chambre des députés ni’ é- 
tait pasencore terminèole 14de ce mois, Les débats ont été 
assez vifs et ont provoquê quelquesscènes oumiques, C'est ainsi 
qu'un député de l'opposition se permit de reprocher à M, Ko- 
dettis qu'il était sous la tutelle du ministre d' Áutriche, qui le 
menait à la lisière. L'accusation parut si absurde à la chambro 
que celle-ci empêcha l'orateur de peursuivre son discours. 

— La corvette à vapeur |’ Eolair, partie il y a 13 tanis pour al. 
ler-croiser sur la côte-d' Afrique, est arrivóe devant Portsmouth. 
Elte portait le pavillon jaune au hant de son-grand màt, ce qui 
indiquait-qa'une êpidémie rógnait à bord, En effet elle a perdu 








par les fièvres 62 hommes de son équipage y compris le capitai- | 


ne, et elle a à bord des mourants et beaucoup de malades; co 
tatin encore elle a perdu un homme. Les officiers de la doua- 
ne anglaise l'ont souinise à uno rigoureuse qnarantaine, elld 
est gardóe à vue par une embarcation-quï a ordre d'empêcher 
toute commrrnication du bàtiragafavae Ja-terre. On n'a dóbar- 
quê que les dépêches de l'amirauté. On pense qu'après avoir 
-pris'du-ehärbön et des provisions Traïches, PEclaur ira faire une 
eroisière dans la mer du Nord, et qu'elle purgera ainsi la qua 
rantaine: l'épidéiniequi règneá bord est une sorte de combi- 
“Raison dedafièvre jaune el. de-lubdsreasing … … c: 
— On mande de Dresde, 26 septembre: î 
D'apsrèrs les-communications faites à Passembtáe des ótats, le 
budget des recettes. ponr chacune des années dela période fi- 

" nancière.da.1846 à 1848. s'élève à 5,708,648 thalers, et celui 
des dépenses à 5,779,471 thalers, ce qui fait un excódant de re- 
cettes annuel-de 19,177 thalers, Ì î 
„On écrit de Leipsic, 26 septembre : 
MJ. Korandá, de Prague, rédacteûr dela revue Grensboten, 


qui parait ici (ee recneil se publiait originairement à Bruxelles), 


est-ráclamé pac le gouvernement autrichien pour répondre per- 
_Sonnellentent de quelques artioles publiès dans cette revues 
“Pourcette raison, on lui a refaséune prolongation da passeport.: 
Cette nouvelle fait sensation iej 
_—= On adécouvert:à Berlin une nouvelle fabrication de faus- 
Se monnaië; bien plús dangereuse que toutes les précédentes, 
Un fabricant d'argent neuf de cette ville eët pârvenu à fabriquer, 
“de faux thalers avec ce mêtal, et, avec tant d: habileté, qu'il est 
* facile de s'y inöprendro. Les Causses pièces portent la lettre A. ef 
lemillésine de 1809. …---- An ben 
— Au dirddes Annales scieutifigues de Gattingue, Ja fameusd 
chenilld processionnaire s'bétritntróe l'année dernière et bj 


… Kek 


dant celle-ci dans le Hanovre, et er particulier dans la forêt d 
hêtres de haute futaie du comté de Hohnstein. Le forestied 
royal, M.-Rande à Birkenmoor,.a envoyé de ces vers, èt.ptastar 

“es chrysalides et des-inseetes, au musèum de Hanovre, où M, 1 
Conseiller de conr Berthold les a classés sous la dénomination dd 


ee 
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hmnt « Ze tr Ë _ e „ - . A} a 4 Link 
_<heval, un peu tard peut-être ; faire une lieue par un temps délicieuz, et en: 
“Arerchez moi par ure brèohe trop commode et des portes très ouvertes. 
=— Quelles preuves vouliez-vous done?… 
ader Quoit dit Léona dont la colère se rallumait, vous n'en avez trouvé aucu- 
dek. aucune? * 
— Mais laquelle f… 
… 7 Quoi! dans votre position et la mienne, rien ne vous est venu de vous 
‘Mme... si ce n'est pour moi pour vous? Quoi? … vous n'aves pensó ä 
‚ien P à rien P.., ni 
”_Amab, poussé à bont, répondit alors brutalement : 
— Je ne fais point de sacrifices à qui ne m'en demande pas. 
== Ab! s'éoria tout à coup Léona avec ún transport désespéré.… folle.… folle 
Yue je suis!… Je frappe sur co ocsur pour lui arrecher un cri, une plainte, ua 
: Mot qui me fasse lui-pardonner… et-rien… toujours rien… ou pis encore 


Moi... rien que moi. n 
Puis elle répéta avec dédain les dernières paroles de Victor: 
* Je ne doif pas de saarifieea à quì ue m'en demande pas,» Ah! reprit-el- 
ie Égoïeme!…. DTe 
== Léona, fit Victor avec colère, vos dédains deviennent des insultes. 
we rn se tourna vers tuiet le couvraut d'un regard de superbe dédain, elle 
Ceria: : : 8 
Mere Est-ce qu'ou demande, monsieur? Est-ce qu'on laisso'demanderP… 
2e moi, monsieur, moi qui ne suisqu'une femme, roprit elle la pâleur sur 
id front, sl jo savais qa’un‘homme possède un secret qui peat vans perdre. 
nde Cet homino.… je ue sais cominent… mais je le réduirais an silence… pour 
er 1* d'abord, pour vous épargaer un souci, une erainte…. Etsi j'étais faite 
“_roMme vous, si j'avais cet égoïsme ardent qui vous rend le but de toutes vos 
Passions, je le tuerais encore… oui, je le tuerais pour qe cet homme ne pût 
Das m'humilier dans celui que j'aime. 
Ja Près cette violente sortie, Léana tomba sur ug divan, et se mit à fondre en 
Fmes. Victor s'approoha d’elle… et lui-dit doucement : 
de Vous comprends, Ldona... et si vouste voulez. 
. Pliaid était gemis genoux devant elle; il avait-repris ses mains ct la sup- 
wije pe elle se dégagea doucement : . 
Vous hell ‚ nionsiour, reprit Léona avec plus de tristesse que de colère, 
Pelroles & COmprenaz pas… Vous prêtez nn sens exact à V'ezagération de mes 
Wals ia: 
darm ar dono tout vous dire… ajouta-t-elio-en le regardant à travers ses 
qui Pa quelle est la femme, à qui l'homme qu’elte aime, propose un erime &t 


ale, Pri dd aucune, eroyet-nioi… seulement, j'attendais ‚moi. j'atten- 


de 


Une menacé, un transport de rage, use fureur jalouse qui vous cût 






} elglaaée dans ma vie. dans ma vie comme vous me l’avez faite. 


an dit cela on ne le fuit pas.… mais on a un mot qui conanle… Ah! 


Sciara Thoma. Qaclques détails sur la chenille processionnai- 


re et Vinsecte susdit, qui paraîtront dans undes prochains nu- 
méros du sapplêment aux Annales scientifiques, ont étó prósen- 
tés, le 9 septembre, par M. Berthold, à la svciètó royale des 
sciences. Peut-être cet avis donnera-t-il lieu à d'autres nouvel- 
Tes sur apparition de fa chenille proceësionnaire, sì rare et si 
remarguable dans notre royaume ou dans les pays voisins. — 

— Les laroirset les bains publics pour les elasses pauvres dans 
la paroisse de Saint-Pancrace, à Londres, ont été ouverts jeudi. 
Les constructions occupent ùn espace dé 7,000 pieds carrés ; le 

terrain aóétê donné gratuitement àl'association, moyennant 
une rente nominale annuelle de 5 sh. L'établissement renferme 

‘trente cabinets de bains, vingt pour hommes ét dix pur fetúù- 
nies, cinq bains à vapeur et deux grandes baignoires coinnrunes 
de 60 pieds de long sur 30 de large. Le lavoir est divisé en 64 
Compartiments; munis-de robinets d'eau chaude, d'eau froide et 
des ustensiles nécessaires au lessivage. Les bains dans les bai- 
gnoires cominunes sont gratuits ; dans les cabinets particuliers, 
chaque bain se paie un penny (5 cents). 


— On termine en ce moment au musée de Cluny et des Ther- 
mes à Paris une nouvelle galerie dans laquelle on place les vbjets 
donnés à ce musée par le respectable 8: Boucher de Perthes, 
On remarque dans te nombre: un bahut aveo.inerustations en 
marbre, sur lequel on voit Judith-coupapt la tête d'Hotopher- 
ne, au milieu de son camp; un autrescoffreoù sont figurcs les 
travaux d'Hereule; deux plats de. Besnard-de Patissy; une 
gaïne en ivoiro sur laquelle Î'arust8 a-ciselëous les printipaux 
traits de l'ancien et du nouveau‘testameut, uae statuetto en 
bronze, temant urie sainte face; deux statues antiques, en niar- 
bre; représentant deux orateurs ; dews:autres prises pour Diane 
et Córèés; deux statuettes en ivoire, ‘rêprósentant la Vierge et 
saint Jean; une mierveilleuse frise en bois, sur laquelle est 
ciselêe la vie de saint Jean; quatre patineatx en bois couverts 
ce sculpturès, avec Ges inseriptions au bas: sanguineus ; 
‘choléricus, phlegmaticus, etc, etc. M. de Perthes doit en- 
cerb donner, dit-on, sa belle collection, \'unique qui existe, 
d”instramens et d'armes celtiques, en os et en ivoire. M. de,Per- 
thes fait tous ces dons à l'òtat, à deux conditions principales, à 
savoir : 1° que ceà doris ònt été faits sans rémunóration ni com- 
pensation d'aucune espèce, 2°,que la-nouvelle galerie portèêra 
le nom de M. de Boucher de Peft res. Si En 

„= La modeste öglise de Saint-Gratien, ce jeli village :aux en- 
virons de Baris, rendu cêlèbre:par lásöjour du maréchal de Ca- 
Hnat, el que sa proxiinité de Montmorency et d'Enghien peaple 


d'élégans Parisiens durant,la saison-de villógiatare, possédait | 


pour principal praement, an;Christen iveired'un travail pré- 
. cieux, mais auguel.le nom, de son:donateur, Fónölon;, ‘Yimmor- 
‚tel évêque de. Cambrai, donnait-nne valeur inestimable.-Dans la 
BD, du 22.au 23 de campis, des voleurs s'ótant introduits à lai- 
de d'estalade ct d'effractiou dans :l'église, s'emparèrent de ce 


Christ, placé derrière le banc. d'ceurre; une déclaration fut 


faite le lèndemain matin,entre les mains duw maire: par le duró et 
Jes, membras.de la fabriqne; on fit deë recherches: on-s'informa 
dats les Envlrons, mais il fut impossible:dd.dbooutrir les traces 
des malfaiteurs quis'étaient rendus.couprables de cette soustrac- 
tion saerilâge, 

Un dernier recours restait: 


er 


el ékait de s'ädresser à la police de 


E Paris, dont les, intelligentes inrestigätions pourraient peut-ôtre 


‚ amêaer un. plus heureux nésuktat. Le curó de Saint Gratien s'a- 
Véntyra, à faire le voyage dans.cette espörance; il se rendit::à er 
-préfgolurd, porteur du’ pirocòs-werbal. dressé par de mairs, ef 


cfournit verbalement toutes les explications nécessaires pour 
‚faire reconnaitre l'objet précieux: dont la fabrique-de: sa euré 


| deplorait la perte. si 


__ Dès.le lendemain, on savait qu'un Christ d'ivoire, remarquas 
_ble par Ja pepfegtion du travail, avait étô:offert à. plasipursmar 
chands de curiositós; on fit en cansóquence donner :avis aux 
‚pringipauxscommergants de cette spöcialité;:fla vol qui avait ótó 
„commis, et ‚de la defianee que deraïent leur inspirer ceux qui 
„Rourraient se prósenter pour faire une proposition seiiiblable; 
„fette mesure produisit immêdiatement: le rèsultat qu'on en at} 
tgndait, et. un honorable commergant, M. Roach; dont es:ous 
Fienx magasins sont sitnés boulevard Montmartre, s’empressd 
;:d'apparter au greffe un Christ d'ivoire en tout point semblabld 
celui que \'an signalait comme ayant été voló à Saint-Gratien, 
„elqû'il déelara avoir acheté denx.jours avant à un homme de 
fort bonnes. waaières, dontil avait inscrit sur son livre d'achats 
le nom et l'adresse. 
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fait crier à mes pieds: « Non, non, Eéora ,l'homore qei Vainsultée, l'homme 
devant qui, toi et moi, nous ne pouvons plug passer qhta la konte au front, cet 
homme ue peut pas vivre... » Oui, e'ost vraij’attendais ce mot. et c'est moi 
qui alors vous aurais prié à genour… c'est moi qui aurais ators demandé grace 
à cet amout que j'aurais ènfinr vu áclator darfreei transports insenaóe… Máid 
rien, rien cela ne vous trouble pas. voleie vausindigne pas.… vous n'y 
aves peut-être jamais pens, 5 ot Ee: 

La parole triste de Léona fit résonner en Viëtor des sentimens mueis juaqp’ä 

Todtte hetire, et il répondit d'un ton sombre et amer ; A î 

— Vous vous trompez, Léona, j'y ai pensé bien souvent. Be 

… Est-ce vrai? lui-dit Léona, en attgchaat surdui an regard palpitant… 

— Oui, reprit-il en baissaut les veux; devant ce.regard qui le brûlait, maiá 
à de pareilles vengeances.… il faut un prixque vgua êt4s trop habile àrefuser… 

. pour que-vous ne soyez pas parfaitemên! maîtresse de vous. 

Un görritsement sourd et profond s’échappa dà Îa poitrine de Léoná. 
‚vO mou Dieu! fit-elle,.je n'ai pas asser fait pour le persuader… Faut-il 
donc taut lui dire? Eh bien! Victor, quaad vaus êles là, quand vous me par= 

lez, quand ja vous regarde!… Je ne vis plus en moi… La fascination qui m'en. 
traîne à vous est si puissante, qua rieù ne m'appartient de mon être, pas même 
le mystèrc de mes perisées, je vous dis tout. et quaad vos maîns pressent les 
mieunes; il me semble.que ma vie s’en va pour se joindreà la vôtre. 

—r Vous m'aimez ainsi, Léona, dit Victor qui osa enân se livrer à ea regard 
fauve et brûlant dont eije semblait vouloir l'embrâser… Vous m’aimez ainsi et 
vous n’avez pour moi que dédain, raillerie… : , 

— C'est qu’à l'heure où je n'entends plus, où je ne vois plas, où je ne edns 
plus rien de ce. qui n'est pas vous, c'est qu'à l'houre où l'amour m’enveloppà 
«desez tout entière pour me séparar dy passé, da l'avenir, du monde, de ses de- 
voirs, de la foijurée à un autre, dola pudeur, pour me laisser seule avec vous, 
e'est qn’à ce moment où tout n'est plus rien, ou plutôt, où tout, c'eat toi. 
c'est qu'à ce moment, Victor... il y a tont-à-coup un fantôma qui se lève en- 

‘tre vous ot moi, qui me saisit tout éperdue dans ma folie et qui me jette froide 


AE EEN 
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— Oh! Léona'!… Léona!… ne me dites pas cela, OE: 

— Car, reprit-elleavee un de ces désespoirs superbes qui remuent le coeur 
avec des aiguillons de feu. t'amour m'ú pu tout faire oabtier.… tout, ezcepté 
eet homme Il est là. tiens,à côté de toi il m'insulte, il t'insulte aussi 


Pourquoi me regurdes-tu gomme une folle,reprit Léona, avac ce sire. déses- |. 


Péré qui éelate sous les larmes! Oh! la superbe conquête que‚vous allez obte- 
nir, mon maître. Îa belle maîtresse à qui vous allez vouer votre existence ! 
„Le noble amourà qui vous allez confier votre eosur… la fière courlisane dont 

























































Ï contre Amab, quì la prit dans ses bras, 


wous avez vaincu l'avarice.… la terrible coquette dont vous ave déjoué les ma- 


Ce Christ, qui est cffectivement d'une grande beauté, a êté 
“reconnau pour être bien celui qui avait été enlevé, dans la nuit 
du 22 au 23, de l'église de'Saint-Gratien ; mais, quant à ce qui 
&st du vendeur, il a été impossible jusqu'à prósent de le retrou- 
ver; car il avait eu le soin de dönner un faux nom et une fausse 
âdresse à“ M. Roch. AR Ad 
— Un journal belge publie l'article suivant : en 
On sait que la côlébration des fêtes de septembre-st fait dâns 
les petites villès-êt dans les communes le dimáriche qui snit le 23 
da mois. Bien souvent il arrive que des divertisseménts“d”dne 
originalité (óute chaimpètre ont lieu à eette occasion. La ville 
d'Eecloo a Élé ógayée dimanche dernier par un concours d'une 
espéce en partie noüvelle; et qúi avait attiré une foulò de cu- 
vieux accourus de plusieurs lièues à la ronde. Des prix étaiënt 
décernês ò celui qui courrait le plùs vite et Te plus tongtomps. 
sur une jambe onsar les piedset les mais; ùi à celui qui chan- 
terait la note la plas haate, un à qui la pls Basse, et ún à qu la 
pins prolongöe; un à un solo et an choeur de siffleûrs; là bonche 
la plus large, le nez le plus volumineus, les oreilles-les plus Ton- 
gues, faisaient également partie du côncours, qui à été terminé 
par úne lutte de grimaces et de crìs imitant céux de plasieúrs: 
„animaux. C'èst surtout cette dernière partie da convours, ddnt 
le goût páraît avoir pris beaucoup d'extension dans lès Flan- 
dres, qui a excité au plus haut point là cariósité. Ôn de rapipélte 
qu'un concours semblable a eu lieu l'année dernière à Meldert, 
où des grimaces excentriqnes ont êtonnò Îes assistánts. “A 
Eeclod- les grimaoiers qui se sónt prêsentés ont certainement. 
súrpasse er excentricité ceux de Meldert. G'est áinsi qúeë Piëter, 
Verleye, de Máldeghem, est parvènaù à cöntrefairé, à presdûe 
s'y mêprendre, lá face et le cri de l'ourang-oútäng, tà minè et 
le grouin du pôrc, le bee et les cris dù perrognet, enfin il a 
imité plusieurs autres animaax. Le ier prix lùi a étó décérrië à 
l'unanimité; le 2° prix a été dôcerné à F. Dam, de Lembeek, 
qúi èst pârvenu à imiter la cigale èt le baudet ; et ún prix d'én- 
courâgement a été accordé à F.. Troost, gúî s’6tait ‚prèséiité 
pour imiter le canard, et qui s'èst äppróéhó désez bien de la 
perfection. Le goût de ces espèeës de jéúx á snrtont len 
Vextension, depuis ue le clergé défend, ‘dans les Flandres, Ta 
danse et les Feprésentations théâtrales. dee 
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VARIÉTÉS. 
Nous troavóns dans le Fédéral genepois, du 27 septembre, 
une critiqúe remarquable à ‚tous égards, du système écoagwi- 
que développé par M. Eugène Sue dans.:són dernier ousgage ; 
le Juif-Errant., Nous.nous empressons de publier article du 

Eeédgral; … ARE eert akk ae en vre art 
on: AM, Bugêne Sùò,: Gäkerr du Juif Etraah®s 3 
Zer ici RMonsteur,… — eener Lel Belle Es 

_……Mes précédentes critiques portaierit, nipinssdecrdtre; opst6. 

‚ me, en sòi „ que sur les inconséquehpes dunt iläbbáfé,de-par- 
ticalièrement sur le. danger: dren:daurptenie les pravres:tomtme 
d'un remêde à toùs leurs miaux. A cetteilluston près, je swis 
des vôtres, et il.n'y.a personne qui n'en soit plus: óu:moìns: Uhe 

fois en dehors de vos éxagérations, de vos’ dangereuses pro- 
messes ‚on se retrouve avee vous sur an:tèrrwin: Wèsc oortmdtet 

de plusen plus éxploitó:, avee l'approbation anunints dek plti- 

:lanthaopes. L'assoetation:n'én est) pas À ses:proiniers debuts, 

‚nià eea premiers bienfaits. Votrerngisoi a bril P ‘Or vore la 
paie; -Vatre-navire s'est perda ?:On vous te paie, : el ta ehrgai- 

son ares: Vous êtes malade ? Avec úne.lógère conerdbatrot par 
mois, voasaven pu vous assùrer d'avance tous lès éóiris:mwöbes- 

saires, Vaas redoutes. pour vos enfans la-miisòre od lee fdenge- … 
 rait votre mort? Il ne tient qu'à vous de lear.garantit) niogen- 
naut certains saerifices, |’ héritage que: vous: devies lep kâissér. 
Dans tous les cas dans viagt autres, l'assooiation: né f4% (tee 
du bien, et tout le monde y a poussb. Bref „ gedighe'pdrté à 

“aroire que Rous âvons ou que nous auroris-bientdt; erf faitd'as- 

socjation.„ tout ce qui étxit compatible aved ld: Hberteindtei- 
duelle, je ne dis pas que nous ne deviens plus: cherékër à en 

Ètandre ou à-en muktiplier les applieatióws, je maintièéhsveule- 
ment qae tous vos plans, dassant-ils-se róahiger; eëserönt des 

palliatifs „ jamais des renròdes:- Quelqaes maux seront ddoudis, 

d'autresseront aggravés ; lessources resterant:à jautdis oùwdr- 
tes; «Il y aura toujours-des pauvres parmì vous , «‘disait-Gefui 
que vous almez à citer quand ses paroles: vous contiënnent bu 


EA, H Fin Pre 


terr 


$ 
wao etrt 









néges… Oui,reprit Léona,dont la fureùur oubliait Ia phráse'commericés poùr Pa- 
chever au hasard… oui, quelle que je sois, à quelquetitre que vóus m’aimies. . 
que tu espères en moi, la fée aimee et incongsre qui doit protéger.ta vie, la com- 
_pagne dévouée qui doit te suivre pas à pas, fa maîtresse éclatante dont tu vou- 
drais te faire un triomphó… toujours, entendez-vous.… loùjours.… ‘même à 
heure où ma folie me livreraà toi comme ure courtisane, j’edténdrai une 
voix quite dira ; Pauvre dupe. cela ne coûte pas tant de peimë… jo le sais. 
MOA se 4 d ene 
— Léona, taïsez-vous… dit Amab avec un sombre transport. REA 
=— Mais je l'entends, moi, reprit-elie hee épouvapte et erf se.prossaat 
je L'ertenrds } cette voiz ; ze l'en 
tends-tu pas ? . EE 
— Taisez-vous.… taiser-vouss, 2 . : 
„_— Mais c'est elle qu'il faut fairo tatre… oh? c'est à eri être foile.… te valk. 
je le vois… il me poursuit… Ah! s’écria-t-elle ein s’arrachant des bras d'Ameb, 
ne trouverai-je pas un homme qui me dékvre de ce fantöme.:. A 
— Mais où est-il ce fantôme P,5, où puis-je le retrouver? sécria Vietor tguo 
ce délire avait insensiblement gagné. 8 inst 
Léona s'était levée, et pâle, l'ceil fizé devant elle; frémissante „ eftp, disait 
en rots entrecoupés : \ . REE Á Sd 
__ Non. non partoz, fuyez… vous me faites peur. je nevens Pé. je ne 
veux pas. être à vous par un crime apt 0 
— Léana, je te le jure, je te vengerai. ee 
— Noo. non… je me vengerai seule. il est temps. 
-_Léona.… où allez-vous?… 
— Que vous importe !… Ee 
Léona avait [oeil hagard, et semblait privés de sa raieon: Elle s'arracha des 
„ mains de Vietor qui voulait la retenir. at : 

— Ah! laissez-moi donc, monsieur... s’éoría-t-gîle en sortant rapidement-du 
boudoir. : 

Vietor la poursui vit dans le fond de a chambre où elle venait @entrer. Ît orat 
voir et il vit en effet Charles grofondément endormi… C'était domme un rêve 
alfreux… Eéona était déjà près de lui. Elle tonait à la main le poignard qu'elle 
avait pris à sa ceinture. Victor se rócipita sur elle et le tui arracha.. … 

- —Eh! bien soit, tui.dit Béoma eu tui montrant Charles da doigt… va, pùis- 
que tule vour… oui. EE 
D Amal, poussé par un délire infernal, ft un pas. Léona 
e lui. : „ 
— Âh! meroi, lui dit-elle, en lui arrachant le poigaard et en le. jetant 
loin de lui je u'eu voulais pas plus… guis-moi… 


se fla au devant 


(Za suite à demaën.) 


. . B Là ‘a ’ 
paraissent vous convenir, bien que sa vIe entière et Ì ensemble 
de ses doctrines soient ce qu'il y a de plus fort contre les vôtres, 


J'aurai plus tard à revenir sur ce point. 


» Quand on vondrait bien oublier les impossibilites matériel 
les que je vous ai signalées, il y aurait encore à volr quels sont 
les élémens moraux sur lesquels vous comptez pour êlever vo- 
tre édifice, et en particulier,quels sont ceux quc vous prêparez. 

» Il semblerait d'abord, à vous entendre, qu'un jour viendra 


où tout le monde se trouvera disposé à entrer dans votre systè- 


„me. Ô'est plus comuiode etun peu moins odieux que d'avouer 


nettement qu’on forcera ceux qui n'en voudraient pas; mais, 
_dans ces choses, entre la eontrainte et la liberté, pas de milieu. 


“L’association, dites-vous, l'association, ct non le partage! > Et 


vous le rêpétez à tout propos; ct vous l'imprimez en gros ca- 
ractères.… Preuve, n'en doutez pas, preuve de l'invincible af- 
__finitéque voussentez vous-mêmeentre vos idèeset cellesdu com- 
_anunisine pur et simple.Je ne me permettrai pas d'examiner jus- 
qu'à quel point vous pouvez être sincêre en prêchant dans la 
même page, souvent dans la même phrase,des choses aussi con- 
‚tradictoires que \'association universclle et le respect de tous 
les droits; ce qui est sûr, c'est que votre livre a été regu par les 
commanistes, sinon comme écrit dans leurs vaes, du moins 
_ comme éminement propre à les répandre. Ces quelques diffó- 
‘rentes de théorie et de mots, ils auraient en effet grand tort de 
"s'en iaquïiètèr; ils sentent bien qu’à l'essai on n'en verrait 
“ bientôt plus aucune trace. Si je dois de | ouvrage et un salaire à 
‘quiconque peut travailler, mon bien n'est plus à moi. De là au 
‚_partage ou la communauté, il n'y a qu'un pas. 
_ * »Vbüs vez done pris le parti de supposer le consentement 
“de ceux’ qui ‘ont; j'ajoute que vous ne vous Ôtes guèêre moins 
" ävenituré en supposánt le consöntement de ceux qui n'ont pas: 
Autre qhose est de souscrire à une organisation qui promet 
“merveilles, qu de se soumgttre, en fait, aux obligations qui en 
‘decoulent. Voys nous parlez, beaucoup des droits qüe les tra- 
vailleurs auteient dans ce nouvel ordre de choses; leurs devoirs, 
“ vons n'en dites rien, rien de précis, du mins. Est-ce embarras 
“de les bien définic? Ist-ceappréhension d'en dógoûter ? L'un 
“et Vaütte, “je ‘éroïs. — Voilà une fabrique organisde. Rien de 
plas simple, surtout en‘supposant, come vous-le faites, l'éta- 
„hhiesermbot tout formé, l'ouvrage abondant, les ouvriers tout 
pleins d’excellentes dispositions. Mais, une fabrique organisée, 
ce n'est pas l'organisation du travaäts ee.n'est qu'une oasis dans 
ce désert où vous prétendiez amener des fleuves ‚ une oasis, 
souvenez-vous en bien’, quê vous n'avez dójà pu féconder 
détavee dg ruisscaux dótournés-d'hitleurs. Faut-il vous dire 
: mend be javdis ene ? Je mn' étàis gard que vous alliez faire 
‚weber dnins:ies aids de M. Hardy tes-212,000,000 de F’ hóri- 
' dage Rennépóut,et tja'dlórs, son 'à lift du rordan,; soit dans 
un ouvrage spêcial, vous nous le montreriex ótablissant-sur une 
waste éehefde tes réformes déjà introdaites dans sa maison. Je 
wous attendais à l'ceuvre, Je me demandáis comment vous fes 
- ses paar avaner:gae,:la consommation s'arrêtant, un homme 
-â200, 080,000:n tast‚pas plusarancé qtt“om autre pour occuper 
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DSO RRP ,; danoins ge’ ibnese mette.à fabriquer pour ne pas 
Nedre edsapigfwartoiat paur ies neveper ; jamedemandais snr- 
- Apate enemms. custtinkersez à me sien. dimpedui.dósenchantement 
ep ang Ean s: B, EE ze vane Geeren: B kers pour led 
‚ pasties zend bhivates:delamschine. Car enfin, pour nous 


apnienantdòticel 
dé pir, -À.uarseul eas, sî, “tan des buts de V'organisation est 
Besorver daa. besoin. len travailleurs. sans ouvrage, vous n'y 





Nout, voûs aimen'lûn, $'est bien,:-D'autre, vrint Te hitssez! 





vous sérieuscment persuadé qu'en leur Ôtant, supposé que vous 
le puissiez, la sombre perspective de la misère, vous aurez 
donné aux travailleurs ces habitudes d'ordre, d'activité, d'é- 
conomie, de dévoùment, dont ectte crainte même a toujours 
été la première, la principale source? Et ce n'est pourtant 
qu'avec un ordre, une activité, une bonne foi, un dévoûment, 
universel et sans bornes, que la réalisation de vos plans aurait 
quelque ombre de possibilité. Otez les vices, vous avez tou- 
jours les passions. Én vain vous êtes- vous bien gardé de parler 
des mauvaises, afin de ne pas avoir à dire comment vous vous y 
prendriez pour les donpter: en vain avez-vous passé à côté 
d'une objection qui saute aux yeux, celle des désordres de 
meeurs dont notre vie en cómimun serait infailliblement la 
source; — dans une svciête comme la vòtre, les passions les 
plus gònêreuses seraient les plas dilliciles à régir. Avec son 
ceur chaud et sa tête ardente, votre excellent Agricol vous 
donnerait plus d'embarras que personne, 

» Vous avez beau verser do Î' huile à flots pour qu'on n'en- 
tende pascrier les ressorts de votre machine; il demeure êvi- 
dent qu'à mvins de la comprimer dans des murs de fer, elie ne 
marchera pas un instant sans se disjoindre. Oui, la force, une 
dascipline de fer, up despotisme comme il n'yen a jamais eu, 
voilà quel serait, en dêfinitive, f' unique moyen de donner à vo- 
tre organisation qnelques jours de réalité. Vous dites que l'ave- 
nir est là ; et maj ja dis,au contraire, qa'une fois la fèvre passèe, 
iln’yaura pasde problème plus curieux que de se demander 
comment de serùblables jdèes ont pu'trouver de l'écho, à une 
époque où la liberté est le «ri de toutes les bòuches, le besoin de 
toutes les âmes; Pauvre Ágricol, avec son eltant des travailleurs 
affranchis! Mettêt-le'hù “mois à votre régime, et c'est alors qu'il 
‘eummencera tout de bòn à sävoir ce que c'est que là servitude. 
Oui, vous avez raison, les efforts individuels n'y peuvent rien; 
il n'y qae lés góuverhements, — mais les gouvernements nantis 
de trois cent 1mille baïonnettes, auriez-vous dû, ajouter, — qui 
puissent préùdre à ce sujet úne initiative efficace. © 

‘„“Eafin, c'était peu de voüs appuyer sar les bases plus que 
douteuses d'une bonnefoi, d'une activité, d'une souinission 
aniverselles ; il'fallait encore ébranler le peu qui reste de celles 
quelesièclea maintenties; _ “_ NE EE 

»'Après avoir lu votrb livre, on en est à sò demander co_qae 
c'est donc pour vous qne la morate, ce que c'est que le mariage, 
la famille, la religion? … ” oe 0 

» La morale, d'abord, le pauvre en esi dispensó. Vous nele 
dites pas en_propres terres, c'est vrai. Plùt à Dien que vous 
l'eussiez dit! On ne se gerait pas tant laissó sôdaire, car, dans 
ces classes mêmes qae vous prôtendez affranchir, il y a des gens, 
eroyez-le, iky en a chez qui tiennènt encore, et même très pto- 
fondèment, tous ces vieux prójugês que vous laissez avec tant 
de dedain aux dóvots, aux riches, aux hypocrites ; it fn a, et 
‘beauceup, qai né sont point de votre avis quand vous'faites de 
la misèreane excuse à tout; il y a encore des Morel qui savent 
maudire unefille, quánd.cette fille s'est perdue. Ah !-ne maudis- 
sez pas, à la bonne heure! Historien-da pauvre, plaïgnez, par-, 
donnez…… Il faut bien que la paurreté soit une excerse, píisqne 
1'Evangile est siiadulgept pour. ceux qui-n'ont:pas, si dóvère 
pour ceux qui vm ! Mais,sì Dieu aime le pócheur, it haît le póchó.. 


guêre; si vous le haïssez, demoins, avouez que vous vous inquió- 
tez assez peu de le faire hair. Ajnsi,-vous louez la Mayeax d'être 
restóe pure, et c'est justice ; on aimerait seuteraent'que su vertu 





Bourse d'Amsterdam di 2 Ootohve: MEE 


oade Eran et abel hangen oase 


loi pouvait s’abstenir de dire anquel desdeux Gpoux appartiaa- 
drait l'autorité. Dans nne société À trois, deux décident,; dans 
une socièlé à deux, qui décidera? Que ce soit un affreux spee- 
tacle que celui d'une femme indissolublement unie à un brutal 
ou ridicule tyran, — qui en doute? Qui n'en a eu cent fois'lé 
coeur serré? Mais des tableaux ne sont pas des raisons. Il n'f- 
avait et il n'y aura jamais que trois alternatives: ou l'inférioritd } 
de la femine, ou celle du mari, ou l'indépendance des deux. Ld3 
prennêre, vous en avez horrear; la seconde, vous n'en voule 
sûrement pas davantage; la troisième, Vindòpendauce, vou 
tâchez de prouver quece ne sera pas précisémentla dissolutiorf’ 
du lien, mais, avec toutes les belles phrases de votre hóroïnv ef 
lapprobation un peu niaisc de son amant faseiné, vous ne rè 
pondez pas à une seule des vbjections pratiques qu'on aurait 
vous faire. 
» ontrez-nousdone une fois un ménage constitnó sur c 
pied ; montrez-nous-le, non pasavant union et dans le vag 
de ses plans de bonheur, mais au milieu des mille róalitós deld 
vie ; prenez un casquelconque où les deux époux se trouvent} 
avoir des vues différentes sur une chose qu'ilsne peuvënt fair: 
Óparé ment, — et indiquez-nous une solution qui ne soit p 
sl’obligation pour l'un de côder à l'autre. Adrienne de Cardo 
ville a cherché et-trouvèe, lui faites-vous dire, « un moyen d 
s'engager aux yeux de Dieu,,mais en dehors des lois,» et oela, 
ajoutest-elle, « sans heürter les exigencês-et les Jrabitades du! 
monde. » Mais oùest-il, quel est-il, ce moyen ? On entrevoit,d 
vers la Én de la tirade, qu'il s'agit d'une certaine bénédiction 
nuptiale donriée par l'abbé Gabriel ; mais comme une tetle bé 
nédietion, sans formalités préalables, ne pourrait-queheurter 
même très fort, «les habitudeset les exigences da monde, » coq 
ne peut être là le nroyen annoncé plus haut; d'aillears, quahdd 
vous Ôtez le mariage aux officiers de l'état civil, ce n'est sète- 
mient pas pour le rendre aux prêtres. En attendant, la conver-: 
sation finit ; les deux amans meurent… et le moyen reste dans 
les nuages. Croyez-vous qu'il soit bien loyal'de démoliren di- 
sant qù'on reconstruira,: et de s'éolipser efisuite ‘sans avoir ni: 
rien.reconstruit; nidonné un plan, ni-sealement.oheroh6.à s'en 
faire un? Cavil est clair que, si, voUs mv aries Bn.qui pûtse dire, 
vous l'auriezdit., — © De vn. gaon 
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Théâtre-Koyal-Francais. 
Samedi-Aoctobre1845. (Représentatienn®60.) 
… Les Martyrs, 


grand-opéra en quatre actes et huit tableaux , paroles de Scribe inge 
i 1e. de Dánizetti. de EEE nea 


t_Ôr commeroera d SEPT heures. 
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KE: Meant 


:eniveren. brideriment- ijn’ eu :nioyen:d’une rotenue assez forte 
„mir de salairg-des journóes de travail. Bt que dis-je, asséz forte | 
onssenlement. illa faudra sotveak..très-furte, mais, fât-olle 
:tians;.de, là moitié, vons neserez jamais sûr qu'ekle snffise. . 










t eût-ùn peu moins l'air de tenir à:sa difformité „on voadrúit aussi; 
‚tui voir faire uaa fin un: peu plus édifiante que de se'saicider PF 
‚puis, le'suicide ayant manqné, d'aller vivre avée: sti ambt 
marié à une autro. — Mais Cóphyse, sa seur Céphysé, dont lai 
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nen aOn.peut calculer bps chancesde maladie, de moet ; les chan- 
-Aesde chômage ‚qui Ws calculera ? N'arrivé-teät:npus tous: led 
…jepra apstleguast.; le tiers des ouvtiers d'üne vike, se trouvent 
„spamentandmesk sansbu vrage EstsiÀ aneändastrie qui; chadud 
„année, tandôt ici, tantôt lù, na laisse:plas da moins long-temps 
…:$aps trayaikgen grand nombre.de ceux qai doivent en vivre? Où 
s'il,rásiste- une fois, eomment y rêsistera-t-il une seconde? 
…Veuns, dites qu'il y a déjà des essais d' association contre le chô- 
‚ges our, mais vous ne dites pas qu'on a cemmencé-par fixer 
Je nombre de jours, au-delà duquel V associé sans ouvrage cesse= 
. rajt.d'avoir droit à l'indemnitó, Même avec cette restriction , 
……Âéjà.équivalente an renversement de votre système , que d'ou- 
. vriers foreément en dehors de toute association de ce genre! 
. Vous figarez-vous la panvre Mayeux „ avec quatre francs par 
—$emahie, obligóe d'en prélever uir, peut-être deux, pour nour- 
„rie, des associès sans ouvrage? Cen'est done qu'en mourant de 
‚ faim après avoir travaillé, qu'elle achètera le droit de ne pas 
-motriw derfai lorsqu'elle ne travaillerä pas? Voilà pourtant , 
“voilà, en dermiière Analysö, voilà votre organisation. Qaand les 
_ salairés hausseraignt, — ce que vous promettez avec tant d'’as- 
„surance, mais sans:savoir ni.pourquoî ni comment, — quand la 
Mayeux gagnerait huit francsau lieu de quatre, quel système 
‚„Sngore die celui où ell& serait forgée d'en livrer le quart.ou le 
‚tt Hark) Je le Iran de hon coeur , la pauvre fille, car vous avea 
en sein d'en faire un angede bonté ; mais eroyez=votis qu'il 
s'en reneontrât beaucoup comme elle? Quel inépuisable‘abime 
de êthattakions, de querelles, de récriminattons de toute espè- 
‘ce, je ne dis plus contre les maîtres , les riches , mais entre les 
ouvriers, Ondre,toutes les aatégories d’ouvriers ! Cet espionnage 
mutnel que Hf je aux jésuites, vous aurez beau ne pas 
Yordonner, leden FÜhiême Ta force des choses l'aura bien- 
‚tôt établi. En maultipliant les.rajproehemants, vous n’aurez fait 
“que multiplier les frottements. Daresge-et mauvaise foi chez les 
uns, défiance et jalousie chez heeenres:” voilà quels seront les 
premiers et les derniers fruitä”d8'&öRs” solidarité uiiversclle. 
Pour fermer une porte à la misère, vgns.en aurez.ouvert cent 
‚-atx.passions qui peuvent le mieùx Hemmsner … 

Mais non ! Plus de passions, plus de’ vieès,"6' st Ta inisère qni 
“Hes donne ; ôtez la misère, et tout ira bien. Kh bonsieur, il 
ya de. vrgi;là-dedans, Otons la misère, et nous Ôterons bien 
“des.-wiges; mais c'est encore une de vos flatteries, et:des Pires, 
que êe vonstant arrêter à cette idée-lä. Puisae ‘les‘riches ont 

des viëes, de-quel droit insinuez-vous AUX PaUFEeR gij mojns 


‘“pauvres, ils n'en auraient, eux, à peu près aucun? Mais woici: 
C'est que vone ne pouviez fáirc.autrement. Vous sentiez que- 


votre organisation serait un rêve avec les hommes telsqa’ ils 
‘SÚht; vous avez pris le parti de lès supposer tels qu'ils de- 
vraient être pour que la réalisation en fùt possible. Voyons, de 
bonne foi : crorez- vous à une transformation semblable ? Etes- 





eez de montrer comme quoi €'est toutnateròl, túat simple; vous 
voús étonneriez qu'il pút én être antrement ;- vous levés uit à'un: | 





de réserve capable de résister à do tels ohoes, et „| 


d'elle, aux désordres les plus éhontés et les’ plus publics, — la 
voilà écrasée de reitiords éf dg honte aux pieds de son amant, — | 


‘vous garderiez de:ppus da, montrer véperftante.“Poargqdd? le se 
tait-elle, après tout? Voug.n'avéz päs L'oîr'dé pénser qu’il y dit 


‘même, à dèfant de la religion, appelle honorable et sacré ! Cet 


vous que les jósnites qui s'avisent de la- trouver peu morale; et 
vous avez de longue main habituê: vos leeteurs à: prendre le 


vie n'est qu'un. ússu de searidales, vous ne vous cöntentez pas’ 
d'expliquer comment la fisèrel'y a conduitè: vóus voùs'effor-. 


tous les. scrupules; vous vaas amuseg ä ooupbr jusqu'aax der-: 
niers fils de vertu, dehonte, guxquels, sur: cotta fatale:-pentb, dn: 
pourraitencora essayer dé se retenir. Vienne le suioide.'bt'de no 
sera non plus, sous votre plume; que la plus sintpte, ‘la plasin- 
noeente des conséquences. Úhe fois en train d'excuder;' vóus-ne 
savez pas même treuver un mot de blâme pour des désordres où 
Ja misère n'a certainement rien. à voir, comme quand Côphyse 
dövore dix mille francs en quelgues jours, sans songer à sa sceur 
qui meurt de faim, ni-à elle-même:qui en mourra dans déux 
mois. En 
» Puis, tout à coup‚ voici des prodiges de charité, de dévoue- 
ment,d'exquise sensibilité; vous ne savez plus qu’inventer pour 
rendre intéressants ceux dont vous avez raconté le-plas de tur- 
pitudes. Ges gens-là ont souvent bon eceur; je le sais ; mais en-, 
core ne fallait-il-pas arranger vòtré täbleau de telle sorte qüo 
la lumière effucât toutes les ombres. Cette femme que vous Hous’ 
aviez montrêe se livrant saas scrupule, avec un homme digno 


et quel armmant D. pares, aw;ellg Juia été quelques jours, infidèle. 
Mais qu'une feme,magióg tienne- à trahir ses serments; -vons: 


de quoi; .voaö ne paraisggapas avoir craïht fe moins du monde 
de. déconsidèrer M. Hardy, en nous le nommant comme son 
complice. Etrange besoin de fouler aux pieds ce que le monde 


honime que vous noüs représentiez comme un père pour. ses 
nombreux ouvriers, il n'y avait rien de plus naturel, ce sémble, 
‘dans l'intérêt même devos théories, que de nous le donner 


bourgeois. Il vous fallait-an ‘adultöre; aritaut l'assigner à M. 
ardy qu'à un autre. Mais comme vous ne pouviez non. plus, 
sous peine de tout gâter, dire un seul mot de blâme contre vo- 


pleimnent, ‘aússi nafurellement que tout le reste. Il n'y a chez 
contre pied de toat ee qui vient des jósnites, 


„C'est qu'n effet vous avez sur lelien conjugal certaines 
idées heureusenrent. trop peu claires ponr que le commun des 


lecteurs- s'en fasse un système, mais claires de reste poar tnon- 


trér que Ia désorgagisation du inariage est une des bases de 
votre idéalé organisapign. 8 ree wi 

» Vous: protestez. Bare ee. que vous appelez \'asservissermant 
légal de la femme. Il eêt été plus sage d'examiner d'abord si la 
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